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LA JOURNEE 
C* aoir, la Chambra daa députes 

poursuit la discussion da l'article 9, 
a'apraa 

La Caasabre a tarn« aujourd'hui uae 
lèanoe du matin pour la question daa 
droita sur laa üaaus da aoia para. 

Plusieurs journaux italiens annon- 
çant l'arrestation da l'auteur da l'at- 
tentat contre la roi d'Espagne. 

On na tardera paa à être fixé sur 
l'suihenticitède l'individu arrêté. 

A la préfecture da polioa da Paria 
on na croit pas qua oe aoit l'auteur da 
l'attentat. 

It      s ** 
Il rassort daa informations recueil- 

lies à Saint-Pétersbourg auprèa da 
plusieursambassades, qu aucune puis- 
■sDO* n'aat plus disposé* maintenant 
t intervenir entre la Japon at la Russia 
a van t qua oatta darnièra ait elle-même 
sollicita un* pareille médiation. 

I ■   x 

La Congrès eucharistique a été clô- 
turé mardi aoir par une  magnifique 
procasaion, présidée par la Papa lui- 
même, 4 Saint-Pierre da Roma. 

X 
H. Cola, liquidateur daa bien* de" 

Congrégations dans les Landes, est 
mort pieusement,après avoir signe une 
"éelarauoa de  son repentir d'avoir 
kiçul', cStt'à tdbC'.r,-. 

jnaria 

LA OUaKRE. — Oa annonce da Tokio 
Ina daa see»** snandslaasss »nient lieu à 
Sord d* 1' s Oral s pandaat qu« les Japo- 
nais assenaient ce navire capturé 

L'amiral Bnqnist est toujours à Manilla 
ivaeaas aroisanrs. 

L* datai de séjour accordé anx Russes a 
M prolong*. 

On annonce qu'on s'est servi da sons- 
rins pendant la bataille de Tsou-Shima. 

X 1 
ETRANGER. — La réception da  ro 

Öhonee XIII 4 Londres s* poursuit sans 
dears. Edouard VII et I* lean* souve- 

rain oat échangé hier daa toasts affectueux. 
— On connaît le texte exact de la réponse 

fo fultsn sas Maroc am minis tr* da Franc*. 
' — La solennité d* maria** du «roaprini 
a été très brillante. La mission française 
ïamble avoir été traitée avec honneur. — 
À. roecsaion da oa saarlaga le comte de 
Pfllow a été tait prince.     

ŒUVRES DE MER 
i Une dépêche de Saint-Pierre-Miquelon 
annonce l'arrivée dans la-colonie, le 6 juin, 
du navire-hôpital, après une traversée dura 
at une première croisière au cours de la- 
Suelle le Satnt-François-<rAssise a visité 

8 bailments pêcheurs. On sait qu'il avait 
Suitté FaskruaeQord (Islande), la 4 mai, 4 
eitiaation du Grand-Banc. 
Le BSvire-hdplial, après deux croisières 

fructueuse* en Islande, va donc pouvoir 
continuer  4 Terre-Neuve la  bienfaisante 
mission. 

OLaPASSIOJU Nancy© 
■ Un bel album lit-4'tur papier de trend luxe 

1    3 tr , m*H 0 tr. «5. Oualr» illuetrm- 
tionsenoou/eurs, ffr., porto tr.30 

I Make* as laleant Presa*, 5, ne lavara, rails 

M. DELCASSÉ 
il. Delcassé, qu'on n'a pas laissé partir 

quand il le voulait, vient d'être congédié 
au moment où il voulait rester. 

Entré an ministère des Affaires étran- 
gères en 1898, il a accompli son septen- 
nat, tout comme un président de la 
République, et a joui, lui aussi, dorant 
tout ce temps, d'une irresponsabilité 
presque complète vis-à-vis du Parlement. 

Rarement interrogé sur nos affaires 
extérieures, il a répondu plus rarement 
encore. Notre politique étrangère est 
donc absolument son oeuvre. 

Comment l'histoire jugera-t-elle cette 
œuvre de sept années? Il serait préma- 
turé de le dire, cor les jugements de 
l'histoire en cette matière s'inspirent 
surtout des résultats et ceux-ci n'ont pas 
encore dit leur dernier mot. 

Ou comprend puxiaitament qu'en 
voyant nos alliés les Russes s'engager 
toujours plus avant dus leur politique 
d'Extrême-Orient, puis y subir d'ef- 
froyables désastres, notre ministre das 
Affaires étrangères ait songé, sans re- 
noncer à une alliance toujours nécessaire 
mais devenue insuffisante, à rétablir 
l'équilibre en notre laveur par la con- 
quête de nouvelles sympathies euro- 
péennes. 

De là, sans deute, cette « politique de 
rapprochements >, qui a attiré successi- 
vement à nous l'Italie, l'Espagne et l'An- 
gleterre. 

Mais quel gain réel en avons-nous retiré 
jusqu'Ici? 

Noua avons fait à l'Angleterre des 
cessionsetdesconcessionsconsidérables; 
elle, de son côté, nous a donné ce qu'elle 
ne possédait pas, des droits éventuels 
sur le Maroc, et il a suffi d'un froncement 
de sourcil olympien de l'empereur 
d'Allemagne pour que cette compensa- 
tion n'apparaisse plus que comme une 
chimère. 

Chimérique aussi l'appui que nous 
apporterait l'Angleterre dans une guerre 
avec l'Aileuiaguc. L'expédition du Trans 

flotte l'aiderait à écraser celle do l'Alle- 
magne dont les énormes développements 
sont bien plus une menace pour elle que 
pour nous. 

Avec l'Espagne, nous avons, paraît-il, 
un accord bien et dûment signé. Que 
nous donae-t-il? On l'ignore. On sait 
seulement que nos aimables voisins s'en 
montrent satisfaits et que nous lui 
devons l'honneur et le vrai plaisir d'avoir 
fêté leur jeune et gentil roi. 

L'avenir nous dira si cet accord nous 
réserve des avantages plus pratiques. 

Enfin, M. Delcassé a-t-il réussi à 
rompre le funiculus triplex qui nous 
étreignait, en séparant l'Italie de l'Alle- 
magne et de l'Autriche T 

Oubienlerapprochement franco-italien 
n'est-il qu'un simple < tour de valse », 
comme disait le chancelier d« BulowT 

Autre point d'interrogation que l'ave- 
nir seul pourra effacer. 

Mais si l'on se reporte aux sentiments 
que manifestait l'Italie officielle lors de 
la visite de M. Loabet 4 Rome, il saut 
bien convenir que ces sentiments n'ont 
rien de rassurant. 

Ce que la jeune Italie voyait surtout 
dans cette démarche, c'était la consécra- 
tion publique et solennelle donnée par 
la première nation catholique du monde 
au nouvel état de choses créé par le co up 
de main sacrilège de 1870.        I 

Que M. Delcassé l'ait voulu ou non, cet 
événement a été bien moins un rappro- 
chement avec l'une des puissances de la 
Triplice que le premier acte d'une sépa- 
ration avec la Papauté. 

On prétend que ce résultat était loin 
de sa pensée et surtout de sa volonté. 

On affirme que durant tout le mjajistâxe 
de M. Combes notre ministre des Affaires 
étrangères s'est efforcé d'enrayer la 
mouvement d'anticléricalisme qui nous 
éloignait du Vatican comme il se mon- 
trait hostile à la politique antimilitariste 
qui nous ruinait à l'intérieur. 

Ces bonnes volontés qu'on lui prête 
sont 4 sa louange, assurément, mais 
elles ont été, en fait, de celles qui pavent 
l'enfer. 

Et en restant associé jusqu'au bout et 
malgré tout au ministère Combes-André- 
Pelletan, M. Delcassé a engagé sa res- 
ponsabilité dans tout ce qui s'est jfait 
contre les intérêts traditionnels de la 
France. 

Il n'a rien empêché par ses efforts 
timides, et, en restant, il a lié son nom 
à cette lamentable politique qui mène la 
Franee aux abaissements et lui enlève 
tout droit à cette protection dlîn-Haut 
dont elle a senti tant de fois dans son 
passé les providentiels effets, 

CT». 
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Congrès cucharisiiqoe \wmwm\ 
(De notre eorrMpondiUit particulier) 

Rome, 7 juin, 10 heurt« matin. 
Hier soir a eu lieu une magnique procès sion 

i Saint-Pierre pour clôturer les icies eucharis- 
tiques. Une foule d'environ ao ooo personnet 
y assistait. 

Untres long cortege venait d'abord, composé 
des représentants du clergé régulier, du clergé 
séculier, puis beaucoup d'évèques,35cardinaux, 
parmi lesquels le cardinal Mathieu, la cour 
pontificale. Tous portaient des cierges. 

16 porteurs soutenaient une sorte de trône 
datant de Pie Vil, employé aux processions 
papales du Corpus Domini; avant 1870. Le Pape 
apparaissait agenouillé devant l'ostensoir fixé 
sur une petite table et était enveloppé d'une 
vaste et riche chape avec voile humerai. On 
soutenait un- baldaquin au-dessus et deux fta- 
belli se tenaient auprès. 

L'apparition de Pie X, la tête inclinée devant 
le Saint Sacrement avec une expression de 
pieté intense, provoquait une vive émotion. 
Cette cérémonie ne s'était jamais faite de- 
puis 1870. 

Devant l'autel pontifical, le Pape descendit. 
Le cardinal Maccni exposa le Saint Sacrement. 
Pie X entonna le Te D:um et le Tantum ergo, 
repris par la Sixtime. M monta à l'autel et donna 
lui-même la bénédiction du Saint Sacrement, 
tandis que les trompettes d'argent se faisaient 
entendre de la coupole. 

• Pèlerinage de Péniteke 
Galala, 6 join, 10 h. 10. 

Moût «von« tu uno journée intéressante à 
Rhodes, où une réception cordiale noun tut 
fuite par /es F rires. Moût «vont fait un» journée 
d'adoration en mer. LA température eat 0x0*4- 
lente. Noua sommée tréa heureux de notre pèèe- 
nnage. Noua vtaitona Conalantmople pendent 
trois your». 
 ■ ^^NA***>*- -> 

INDEMNITÉ CWJC0IDATA11E SCPPÏIIÎÏ 

GAZETTE 
■ORT D'UII UOUIOsTEUIt 

On nous écrit: 

M. Cols, avoué i Mont-dc-Marsan, et liqui- 
dateur des biens des Congrégations dans les 
Landes, vient de mourir après une longue 
agonie; il n'avait pas cessé d'être malade depuis 
le )Otir où il avait accepté les fonctions de 
liquidateur. Assez malmené par la foule à Saint- 
Sever elàTartas, délaissé par un grand nombre 
de ses amis, M. Cola regrettait depuis long- 
temps de s'être engagé dans cette affaire. 

Sur ss demande et celle de tous les membres 
de sa famille, M. Froment, curé-archiprttre de 
Mont-de-Marsan, se rendit auprès du malade 
qui, en pleine connaissance et devant plusieurs 
témoins, t déclaré solennellement se repentir 
d'avoir accepté le role de liquidateur et s'est 
engagé, s'il revenait à la santé, i n'en plus rem- 
plir les (onctions. Acte de ces déclarations 
ayant été dressé sésnee tenante et signé par 
tous les témoins, le malade a reçu les derniers 
sacrements et est mort en enfant de l'Eglise 
catholique. Une reliR.euse garde-malade l'a 
segné jusqu'à son dernier soupir. — Grand 
émoi dans le clan des libres penseurs et des 
pseudo-catholiques I 

Nous souhaitons a tous ceux qui, pousses 
par une ambition quelconque, se sont 
associes à l'oeuvre de spoliation sacrilège, 
de ne pas ajourner leur repentir à une der- 
nière maladie dont Dieu ne leur accordera 
peut-être pas la faveur du temps de de- 
mander pardon d: leurs fautes. 

HIRE RÉVOQUÉ 

Ls préfet de la Loire-Inférieure avait sus- 
pendu pour un mois le maire de Drcfléac, 
M. de Baudinière, qui avait fait replacer 
par un ouvrier, malgré l'institutrice, les 
crucifix à l'école de filles. 

Considérant qu'il avait seul, comme re- 
présentant du peuple, le pouvoir de gérer 
les immeubles de la municipalité, il s'était, 
conformément à son droit, opposé a l'enlè- 
vement de l'emblème religieux. Celui-ci 
avant été retiré quand même, il donna 
l'ordre de le replacer. Mais son ordre resta 
lettre morte pour l'institutrice protégée par 
les sectaires du « bloc » : elle s'opposa à 
cette opération en fermant les portes; mais 
l'ouvrier entra par la fenêtre, ayant l'ordre 
d'opérer par n'importe quel moyen. 

Le ministre de l'Intérieur, par décret en 
date du 19 mai, vient de révoquer M. de 

Y«îu. ce" que. deviennent' lis "cTroTta 'oV 

de la République et M. Paul Doumer, pré- 
sident de la Chambre. 

Le souverain demandait à M. Doumer 
s'il se montrait sévère a son fauteuil. 

— Je ne suis pas bien féroce, répondit 
M. Doumer, car depuis que je suis prési- 
dent, je n'ai appliqué que deux fois la cen- 
sure... Avouez, sire, que ce n'est guère  

— Et pourquoi avez-vous appliqué la 
censure ?.. questionna le roi. 

— Parce que les collègues en cause 
avaient mal parlé de la République. 

Le roi eut un sourire, et : 
— Si j'appliquais la censure i tous ceux 

qui parlent ma! de moi, j'aurais bien de la 
besogne I... 

Et M. Loubet, qui écoutait, s'écria à son 
tour non moins gaiement, levant les bras 
au ciel : 

— et moi donc t 

I M. Bienvenu-MarUn a supprimé l'indamait* 
concordataire d* M. l'abbé Blanc, vicaire 
Allues, diocsM ds Tsrsntaise (Savoie). 

Le dépôt* haineux d* la Tarentaise. M. lav 
perçur. n'est pas, noua *crit-on, étranger * 
act« d inJneUc*. 

En novembre damier, le Conseil municipal 
d*s Alinéa avait déjà supprimé la subvenu** 
éommunsle atteehée à os vicariat. 

lit* àgue: 

abonnements de vacances 
Comme les années précédentes, nous éta< 

blissons pour las vacances des abonnement 
d'essai à prix très réduits à plusieurs publi 
cations: 

La Croix quoUdienoe, prix 1 franc par 
Ofr. 60 sn plus pour frais da band*.3oU3 fr. 
pour deux mois, et 3 fr. S* pour trois mol*. 

Les séminaristes qui prennent an aboi 
meat de vacances a la Croie) r*coiv«at à 
gracieux la Chronique de la Bonne Pr 
revue d* prop**-**** et d'actualité au point 
va* d* la press*. 

La Hou littéraire et pittoresque   Fi 
2 fiaaos (union postale : S francs) pour las 
de juillet, sont et septembre 

Un nouveau roman commencera daa* a) 
numéro d* Juillet. Ce s*r* deae un attrait da 
plus * aotra saparb* revu* da lamm*. 

L* Noil. Journal dss estants, paraisses» 
chaque semaine sar S] peg** illustrée«. 

Prix d* l'abonnemsnt pour le* deux mois 
d'août et aeptembr*. 1 franc. Paris, 5, raja 
Bayard, VIIK 

communes I 
TOUCHMTE SOLLICITUDE 

C'est à Etampes, cette paisible cité où il 
semble qu'il ne devrait pas y avoir place 
pour le sectarisme, qu'un commissaire de 
police vient d'accomplir ce haut fait : 

Sachant par le cabinet noir — qui existe 
toujours malgré les protestations de M. Rou- 
vier — l'existence d'une correspondance 
entre une jeune fille et une ancienne reli- 
gieuse, il manda la mère et l'exhorta à 
Slire cesser cet échange de lettres, de peur 

sa fille ne aoit entraînée vers un cou- 

Poussant plus loin la sollicitude, il en- 
isea la mère 1 na pas laisser sa fille aller 
1 église, où elle n'est pas en sûreté 111 
La mère fit à ce curieux personnage la 

seule réponse convenable. S'adressent à sa 
fille, eUe lui dit : « Il est l'heure d'aller a 
l'église, la pension doit y être déjà ; mets 
ton chapeau et pars. » 

HERWIITHMIW'*1 '■»TEIIH 

Le richissime Américain, qui est mainte- 
nant notre hôte, M. Pierpom-Morgan, pos- 
sède une des plus niches collections artis- 
tiques connues. 

La valeur vient d'en être estimée à one 
trentaine de millions, chiffre oui n'a rien 
de surfait, si l'on songe que M. Pierpont- 
Morgan a payé 2 millions et demi la Ma- 
done de taint Antoine de Padoue, par 
Raphael, a millions les panneaux peints 
par Frsgonsrd pour Mme Du Barry, a mil- 
lions et demi la tapisserie célèbre de Van 
Eycfc, a millions quatre tapisseries d'après 
Boucher, 4 millions la collection de porce- 
laine* de Gerland, et le reste à l'avenant. 

ILWWItE »III ET ■■ LOUBET 

An retewr du voyage de Chalons qui avait 
ravi le roi, une conversation se trouvait 
engagée entre Alphonse XIII, le président 

IL de Biibw nommé prince 
A l'occasion du mariage du fcfonprînz, l'em- 

pereur Guillaume H a conféré le titre de prince 
au comte de Biilow, chancelier de l'empire d'Al- 
lemagne depuis iQOO. 

La plupart des Journaux, allemands ne roin- 
3ueot pas de rapprocher ottte élévation du 

iplomate allemand de la chute du ministre 
des Affaires étrangères de France arrivée le 
même jour. Plusieurs prétendent que l'empe- 
reur récompense ainsi son principal collabora- 
teur de son succès dans l'affaire du Maroc. La 
démission de M.jpelcassé serait le couronne- 
ment de l'action de M. de BQlow qui en aurait 
reçu la nouvelle dans la nuit de lundi à mardi. 

Le chancelier l'aurait communiquée immé- 
diatement à l'empereur, et Guillaume H aurait 
répondu en lui conférant le titre de prince, avec 
une dotation lui permettant de tenir son rang. 

M. de BQlow est un diplomate de carrière. 
Dès juin 1897, il fut appelé à remplacer par 
intérim le baron de Marschall, ministre des 
Affaires étrangères, et lui succéda définitive- 
ment tn octobre de la même année. 

Tout le préparait à l'exercice de ces fonctions 
délicates. Son père ètiit l'adjudant et l'homme 
de confiance de Bismarck. 

C'est lui qui a attaché son nom à la prise de 
possession de K.iao-Tchéou et à l'entrée en 
scène de l'Allemagne en Chine. 

11 peut ainsi se vanter d'avoir — à assez bon 
Bru — acquis pour l'empire les Carolines, les 

Lariannes et les Palaos. C'était un premier 
service de nature à lui valoir la reconnaissance 
toute particulière d'un souverain. 

Aussitôt chancelier, il s'y est acquis d'autres 
titres, notamment en restaurant la cordialité 
nécessaire dans les rapports de l'Allemagne 
avec la Russie, et en rendant au Cabinet de 
Berlin ta position d'arbitre entre Londres et 
Saint-Pétersbourg. Plus tard, il a dirigé toutes 
les évolutions de la politiqueétrangèreque l'em- 
pereur souhaitait de voir s'accomplir et il a su 
imposer, dans plus d'une circonstance, son 
autorité an Reichstag. C'est grâce à son influence 
que, toutrécemment, celui-ci votait l'importante 
loi sur les mines. 

seaux, dont le nom avait d^ja été prononcé 
avant la nomination de H. Bihourd.. 

On parle égal«««, mal« pour d««tres 
raioona, du remplacement d« M. Bompard, 
qui aurait pour successeur à Saint-Pewra- 
bourg M. Jules Cambon, notre ambassadeur 
à Madrid. 

LE SUCCESSEUR DE I. DELCASSÉ 
Comme nous le dislong hier, il est pro- 

bable que M. Rouvier conservera la direc- 
tion de* Affaires étrangères. Cependant, i 
s'est rerusé h toute déclaration précise h ce 
sujet. 

Dans la soirée, il s'est rendu au quai 
d'Orsay et, après une conference d'une 
demi-heure avec M. Delcassé, a pris immé- 
diatement la direction de* aerviees. 

On croit que la démission de kl. Delcassé 
aura pour conséquence un important mou- 
vement dans le corps diplomatique. 

M. Bihourd, notre ambassadeur à Bertis, 
serait remplacé par le marquis de Rêver- 

UN ANCÊTRE AHURI 
La SPIRIT«, à un groupe de bioeardt réuni* 

ckex. lui. — Voulez-vous que j'évoque devant 
vous un illustre mort, un grand homme? 

CHœUR DES BLOCARDS- — Oui 1 oui 1 
Lit SPIRITS. .— Qui vouler-vous voir? 
UNSVOTT.. ^Robespierre! ;  
AUTRE VOIX. — C'est celarparfait! braver 
LE SPIRIT».— Je vais donc évoquer le citoyen 

Robespierre. Que l'un d'entre vous serve d in- 
terprète aux autres. II pourra faire la conversa- 
tion avec l'esprit du mort. Attention! 

(Le spirite procède à ses passes nagnétiqurs 
et Robespierre apparaît.) 

ROBESPIERRE. — Eh bien! mes enfan;s, com- 
ment ça va-t-il? 

L'INTERPRèTE. — Pas mal, et toi? 
ROBESPIERRE. — Etes-vous toujours en répu- 

blique? 
LrvTEupRfrrc. —Oui! 
ROBESPIERRE. — Et une bonne républiqu 

au moins? 
CHOZUR DES BLOCARDS. — Excellente. 
ROBESPIERRE. — Vous avez donc gardé mes 

principes? Vous êtes toujours en communio^ 
parfaite avec moi? 

CHœUR DES BLOCARDS. — Oui! oui 1 
L'INTERPRèTE. — Du reste, notre grand prin- 

cipe est d'accepter tous ceux de la grande 
Revolution, en bloc. C'est même pour ça qu'on 
nous appelle des blocards. 

ROBESPIERRE. — Très bienl mes agneaux. 
Vous devez donc être en guerre avec tous les 
pays monarchiques, et faire trembler tous les 
trônes au bruit de vos victoires, comme de 
mon temps? 

L'nrTERPiATE. — Non, pas précisément. Nous 
sommes même alliés au pays le plus monar- 
chique du monde. 

ROBESPIERRE. — Fâcheux, fâcheux; mais, au 
moins, vous entretenez dans la jeunesse l'amour 
des batailles, tel qu'on le respire dans la Mar- 
seillaise et le Chant du départ. 

L'INTERPRèTE. — Nous faisons des campagnes 
contre l'armée et chantons l'Internationale. 
Nous avons des orateurs qui célèbrent la paix 
universelle et le désarmement intégral. 

ROBESPIERRE, -r- Etrange! Mais, dites-moi, la 
guillotine fonctionne activement chez vous, je 
suppose? Vous savez qu'il ne faut pas le laisser 
rouiller, ce joujou. 

L'INTERPRèTE. — L'autre Jour, à l'occasion du 

clamé l'abolition de la peine de mort, 
ROBESPIERRE. — Est-il pfriaiWe, *noe> Dècul... 

A propos de Dieu, j'espère que vous avez main- 
tenu la fête de l'Etre suprême, telle que je l'ai 
si glorieusement présidée. Vous savez quelle 
importance j'attache à ce culte solennel rendu 
à la divinité, en public, par les autorités du 
pays. 

L'INTERPRèTE. — Nous cherchons à supprimer 
le nom de Dieu dans tous les livres mis entre 
les mains de l'enfance, et nous fabriquons en 
ce moment une loi pour que le gouvernement 
et la religion n'aient plus rien à démêler 
ensemble. 

ROBESPIERRE, — C'est à n'y rien comprendre, 
et je ne retrouve plus mes grands exemples. 
Enfin, je suis sûr au moins d'une chose» c*eat 
que vous aurez enraciné de plus en plus au 
fond de vos cœurs la haine des rois. Si quelque 
monarque apparaissait au milieu -de vous, nul 
doute que des milliers de poignards ne se lèvent 
et, comme celui de Brutus... 

L'INTERPRèTE. — Nous venons de recevoir ls 
visite d'un Bourbon, le roi d'Espagne. N01 
journaux ont fait des articles éloquents pout 
qu'on le reçoive avec grâce, et run d'eson 
nous, chef des édiles de la capitale, s'est attach*) 
à entourer ce cousin de Louis XVI des plut 
flatteuses attentions. Un attentat ayant eu 
commis sur son auguste personne, nous a von. 
protesté avec indignation contre l'odieux crimo, 
et demandé unanimement le châtiment di 
criminel. 

ROBESPIERRE. — Maïs, sapristi ! vous ne laissa 
plus rien debout de mes principes. 

L'INTERPRèTE. — Bafat quelques détails...*, 
Nousjnous allions aux pays que vous combat 
liez, nous débinons la patrie que vous exaltie*; 
nous faisons jeûner l'éenafaud que vous altmea 
tiez, nous proscrivons Dieu que vous procl« 
miez, nous faisans des courbettes aux rois qut 
vous maudissiez. A part cela, nous conservoa. 
intacte, comme un infrangible bloc, la doctrin 
des grands ancêtres, et nous ne rasons pas un 
occasion de chanter leur gloire. 

CHœUR DES BLOCARDS. — Vire Robespierre 
Vive le « bloc »1 

(L'ombre du grand homme s'evonouit, a 
donnant toutes tes marques d'un ahmrisstmet 
profond.) 

Dtatao. 

éS 
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SANS BOUSSOLE 
. La dépoté, assez intrigué, lut le billet 
suivant : 

a Le malheur nous frappe plu* vite qua 
nous De le pensions, mon ch*r Yves, ua 
soldat a apporté, il y a une heure, cet appel 
désespéré d'Olivier. Te aachant pris a la 
Chambre, J'ai «ru util* d* courir chez Eva. 
»le était sortie, et «a—in*, aven«* d« 
l'Aima, ne «noble aa davsar de ce qui se 
Cas*. Je suis obligee de rentrer* eausa de 

irguerite, mai« j'ai tenu * ta prévenir  
Courage,  mon eher ami. N'épargne rien 
■mir   sauver   notre   frère...« Mol, faible 
Manie, je ne puis que prier. 
. . MAHIS us KsaVAMStc. • 
' A cette lettre était joint la billet tracé par 
Olivier dan« le cabioet du colonel Darde! 
tt contenant seulement ces mot« : 

■ Je suis arrêté pour crime de baute tra- 
hison Tvaa, Je ten supplie, au secours 1 
11 me semble que je deviens fou Console 
notre mère Songe à mon enfant. 

i > O. D« KaavAMKaa. > 
' Yves demeura un instant atterré. Obi 
somma il eût voulu répondro de suite * cet 
appel t.... Mais il faisait nuit noire. Tousle* 
bureaux étaient fermé*  Bon gré, mal 
gré. il fallait attendre. 

Et, pourtant, il ne pouvait rester lé. 
Inactif. Ne devait-il pas commencer immé- 
diatement i chercher le« preuve« de l'Inno- 
cence d'Olivier "Tould'aberd, il était urgent 
de voir Eva et de se mettre d'aeeord avec 

.alla aor las roaaitra* à ur*n4r* 

Franchissant quatre 1 quatre le* degré* 
du Palais-Bourbon, M. d* K or vannée sauta 
daaa un daa nacra* stationnant devant la 
grille. 

— Avenue de l'Aima, an galop I dit-Il aa 
cocher. 

L'automédon donna un vigoureux coup 
de fouet à son coeval et, dix minutes plus 
tard, la voiture s'arrêtait devant la demeure 
d'Olivier. 

Yves mont* au premier *tag* et tira vive- 
ment la sonnette. Angèle vint ouvrir, et, à 
la vue du député, laissa échapper un geste 
de désappointement. 

— Ail I dit-elle, c'est vous. Monsieur T Je 
croyais que c'était M. le capitaine. Il n'aat 
pas encore notre dîner... 

— Mme de KervannecT Interrompit le 
député. 

— Oui. Monsieur, mala je aa sais as* si 
elle aura le tempe de voua recevoir. Eli* va 
au théâtre ce Mir et la toilette n'aat fêM 
encore common née. 

— Oh I il n'r a paa de toilette ni de théâtre 
■ " " 1. Il ' 

tant. 
qui Ueuneat. Il tout que je lui parla 4 l'ins- 

Et «an* attendre la réponse de la camé- 
rlste, Yva* ae dirigea vers la porta de la 
•aile 4 manger et l'ouvrit brusquement. JSva, 
debout devant la etaamlné*, dit aaas aa 
retourner : 

— Vous *v*z cru un* doute m'emberras- 
ser beaucoup, Olivier, en me faisant ainsi 
dtneren retard. Votre manœuvre estdéjouee, 
je viens de terminer mon repas et Jir«! 
quand même aux Foliea-Marigny. 

— Et moi. je voua garantie que voua n'irez 
pas au théâtre ce aoir, Madame,  riposta 

UjaXTSb^t*»«,*. et, .Vee un 
m d„ aarnrHas ■ 

— Comment, c'est vou«I dit-elle. Qu» 
sigmfle cette Invasion f 

Refermant la porte derrière lui, Yves) 
s'avança vers aa Halle «aiur : 

— Madame, lui dit-ll presque t voix basse 
et avec une profonde truie«»*, un tenibk* 
malheur nous frappa tous. Savaz-vous om 
est Ollvier f 

— Mals ja na suis pas mieux reateig 
qu* voua a son sujet. Ce matin, noue avo 
eu un* petit* altereftUon comme il a'en 
duit fréquemment entre noua... S* e*n_ 
suicide, psr hasard T Cala m'étonneralt 
sa part. 

Bile parlait sans »neun* émotion et 
■ourlr* IronJqu. voltigeait avssjU 
M. de Kerveonee lui tendit le billet du 
laine. 

— Lises, dit-il simplement. 
Ev* jeu la* yeux sur le papier et ptrdit 

soudain »on assurance. 
— Olivier arrêté! pour baute trahison! 

balbutia-t-elle comma sa parlant à elle- 
mime. Mai* alors, nous pouvons tout 
craindre Il faudrait prévenir Williams.— 

— Quoi I s'écria Yves abasourdi. Je vous 
annonce que votre mari eet sous le coup 
d'une épouvantable accusation et vous son- 
gez d'abord à se misérable Seaderleyf 

Mm* d* Kervannee comprit son impru- 
dence et dit d'un air accablé : 

— Obi ne faites paa attention. J« «"'* ** 
troublée..... M* tel* se perd Qu'allez-voua 
fairst 

— Vou» me le demandait 11 faut que nom 
sauvions mou frère! 

— Dans votre situation de député, eela 
doit vou* être belle  

— A condition, foutefbia, de prouver son 

— Molt Mais Je ne tais rien. Jamais le 
capitaine ne m'a parlé de sa* amures, repar- 
tit Eva de son air le plu* calma. 

— Alors, vous abandonnez votre mari, dit 
Yve* frémUsant. 

— Mon ch*r beau-frère, Je suis désolée 
de ce qui lui arrive, mai* je n'y puis rien. 
Aprèe tout, peut-être est-il coupable..... Ce 
serait aaaex piquant, par exemple, car il se 
pose toujours en champion de l'honneur, 
en preux dee anciens temps Et ce nom 
dont il était si lier Ah! Ah! Ahl II sera 
plu* modeste à l'avenir. 

Yv« croyait rêver. Il s'efforça de conser- 
ver son sang-froid. 

— Bcoutax-mol, Madame, reprit-il. le auks 
venu ici co rame ma femme l'avait, du r*»u, 
fait tantôt, pour vou* témoigner notre fra- 
ternelle sympathie et surtout pour que, 
d'aeeord avec vous, nou* avisions, au mbyen 
de sauver Olivier. Vou* répondez à ces dé- 
marches (i naturelles par la froideur et la 
raillerie..... Bieo plu*, vou* vou* rangea 
parmi las accusateurs de votre mari Que 
signifjeeette aUitude t 

— Vous ne vous en étonneriez pas, Moa> 
•leur, ei le capitaine voua avai» mi« au cou- 
rant des profondes division* exi«tant entra 
nou*. Ce* division* «'accentuent ds jour eu 
Jour, à un tel point, que, «oui, le divorce 
peut porter remède au mal  

— Ce a'est pas possible! s'écria M. *> 
Kervannee. Vous oseriez en venir a caste 
extrémltét 

— Parfaitement. Il y a déjà plusieur* mois, 
du reste, j'ai prévenu Olivier de mon inten- 
tion de rompre une union mal assortie  

— Mais, Madame, pour obtenir le divorce, 
il faut avoir des motifs plausibles, et mon 

'  > ne voua en a-iaosais «uaaiaucua 
•**• WaMasDS »-HQ W**. TÉAeur. 

mon mari a toujours très habilement ru 
farder les apparence* du bon coté. Aujour- 

'hul, per exemple, la* choee* changent de 
lace. L'accusation portée contre le capitaine 
m'assure le droit incontestable de recouvrer 
ma liberté et Je ne laisserai point échapper 
cette occasion inespérée de sortir d/uas 
situation inextricable. 

Yve* d* Kervannee regarda la Jeune 
femme bien en face, puisd'une voix vibrante : 

— Mala de quel cloaque étes-vous donc 
sortie, Madame? dit-il. Pourquoi êlas-vous 
venu* de l'autre coté de l'Océan pour tor- 
turer mon malheureux frère et briser son 
avenir? 

— Etrange reprocha, de votre part. Mon- 
sieur ; j'ai,, en •déonitive, redort le blason 
de M. de Kervannee .... 

— Eh! Madame, qu'importe la richesse, 
qu'importe l'opulence, puisque vou* n'ap- 
portiez è Olivier que la honte et le déshon- 
neur! 

— Monsieur, vous m'insultez! 
— Comment! vous venez de Jeter le 

masque devant moi et je oe pourrais pas 
vous dire une bonne fois la vérité?.... Olivier 
était un loyal et brave ofûcier. Fiancé A une 
noble et pure jeune alle de notre monde, 
de notre race, celle-là! il voyait s'ouvrir 
devant lui les plus radieuses perspectives..... 
Vous vous êtes tout à coup trouvée sur «on 
Tiassage, vous, l'aventurière cosmopolite, 

a femme sans cœur et sans patrie, la des- 
cendante de la race maudite de Judas  
Vos millions, vous le savez bien, n'ont 
exercé aucune influence sur lui; au con- 
traire, ils l'empêchaient de demander votre 
main. Alors, vous vous êtes offerte è lui.... 
Vous avez imaginé je ne sais quelle comédie 
sacnlùge 4'abjuMUon..... 

— A (NI ta tauvilja-ajiswT? hr tas rên- 

seignements de Mm* Duroûsler, par tau* ) 
Îuxlllvisr me racontait de votre famille l 

s voa antécédent*, j'étais convaincue qr 
Mme de Kervannee refuserait son consent 
mept au mariage de aoa nia, al je n'embr* 
sais pas le nathoUciame. Qui veut la Bn, vej 
les moyen*. Avec une naïveté excessif 
vôtre frère a cru que j'avais été réelleme» 
touchée par la grâce. Pendant quelqui 
année« j'ai entretenu son erreur, puis, t 
tiguée de cette hypocrisie permanente, jeY 
averti que j'entendais recouvrer ma cot 
plète indépendance. Depuis ce jour-là, f 
exemple, tout a marché de mat an p 
entre BOUS  

— Mats, malheureuse femme, dit Yves t 
comble d* l'aaasaeraUoa, s'il vou* mitait ■ 
victime, pourquoi avcovou* choisi Olivier! 
préférence à tout autre? Voua pouviez va 
adresser à ua homme sans principes, part 
géant votre iodifféreude et votre aoepticiaa; 
Pourquoi briser un noble coeur eemme cet 
d'Olivier? Vous ne l'avez jamais aln»*.. 

— Mais si, vous faites erreur. Artnetantj 
notre mariage, votre frère me plaisait bel 
coup. Toutefois, j'ai eu tort, alors, j'en cr 
viens, de suivre l'entraînement d« mon cœ( 
Vous l'avez dit, noua ne aommas paa da 
même race. Nous n'avons ni la mime éi* 
cation, ni le* même* croyances, ni 1 
mêmes sentiments. La division devait, i 
Jour ou l'autre, fatalement sa produit 
Ou'adviendra-t-il de l'accusation grave porj 
contra M. de Kervannee? Je n'en sais rit 
Mais, quoi qu'il arrive, la vie eomnra 
serait désormais, pour tous deux, un *q 
perpétuel. Il vaut donc beaucoup «mei 
puisque l'occasion s'en présenta, min'a) 
Boacer le divorce. 


